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Sommaire 

Les Forges du Saint-Maurice utilisent comme matières premières le 

minerai de fer, le charbon de bois et des fondants, pierre a chaux 

et argile. Il sera ici question de l'acquisition et de la prépa­

ration de ces matières premières, que les contemporains désignent 

sous le terme général "d'apprêts": prospection, extraction, lava­

ge, broyage et transport du minerai de fer; abattage du bois, fa­

brication, transport et stockage du charbon de bois; extraction, 

transport et broyage des fondants. Les changements encourus à ce 

niveau tout au long de la période d'exploitation des Forges seront 

aussi notés et expliqués, de telle sorte que nous pourrons, en 

conclusion, introduire et discuter la notion d'évolution techno­

logique aux Forges du Saint-Maurice. 
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Avant-propos 

Cette étude sur la préparation des matières premières consti­

tue le premier volet d'une étude plus vaste portant sur l'évo­

lution de la technologie aux Forges du Saint-Maurice. Le second 

volet traitera de la production de la fonte et le troisième de 

la fabrication du fer et de l'acier. Elle se veut définitive -

à moins que la découverte de nouveaux documents ne viennent en 

infirmer les conclusions - et doit être lue en relation avec 

l'étude de Marcel Moussette portant sur l'histoire écologique 

des Forges du Saint-Maurice. Un vidéogramme illustrant la pré­

paration des matières premières aux Forges du Saint-Maurice a 

été réalisé en 1977. 



Introduction 

Les Forges du Saint-Maurice utilisent comme matières premières 

le minerai de fer, le charbon de bois et des fondants, pierre a 

chaux et argile. Il sera ici question de l'acquisition et de la 

préparation de ces matières premières, que les contemporains dé-) 

signent sous le terme général "d'apprêts": prospection, extrac­

tion, lavage, broyage et transport du minerai de fer; abattage 

du bois, fabrication, transport et stockage du charbon de bois; 

extraction, transport et broyage des fondants. Les changements 

encourus à ce niveau tout au long de la période d'exploitation 

des Forges seront aussi notés et expliqués, de telle sorte que 

nous pourrons, en conclusion, introduire et discuter la notion 

d'évolution technologique aux Forges dû Saint-Maurice. 

L'obtention et le stockage des apprêts nécessaires à un fon-

dage, c'est-à-dire à une saison de travail du haut fourneau repré­

sentent, une étape importante dans la filière technique en usage 

aux Forges du Saint-Maurice. Le fondage est annuel et saisonnier, 

et dure généralement de mai à novembre; les forges haute et basse 

travaillent cependant toute l'année, si la production de gueuses 

de fonte le permet . Les diverses opérations que comporte la pré­

paration des matières premières s'étendent sur toute l'année. 

Les apprêts sont réunis un an, parfois deux ans à l'avance, de 

telle sorte que pendant le fondage, une partie des ouvriers s'af­

faire à rassembler les matières premières pour le fondage sui-r 

2 

vant . L'approvisionnement régulier et suffisant de matières pre­

mières est l'un des principaux problèmes rencontrés par l'entre­

prise naissante. Durant ces premières années d'établissement, 

l'insuffisance des stocks de minerai et surtout de charbon de bois 

obligent à l'occasion le haut fourneau et les forges à demeurer 

inactifs, compromettant aussi la rentabilité de l'entreprise. 

1 



Pour illustrer cette difficulté, examinons le fondage de 

1741. En septembre 1740, les Forges disposent déjà de 4 000 

"pipes de mine" et 11 00 0 cordes de bois en vue du fondage sai­

sonnier de 1741 sur lequel on mise pour assurer la rentabilité 
3 

de la jeune compagnie . L'hiver de 1740-1741 est cependant très 

rigoureux, de telle sorte que les forges haute et basse consom­

ment une quantité inhabituelle de charbon de bois. Les réserves 

de charbon de bois sont épuisées dès le printemps, et il faut at­

tendre en juin pour commencer la cuisson des 14 2 fourneaux déjà 

dressés en forêt depuis l'automne 1740, deux-ci "ayant encore 
4 

le pied dans l'eau" . Avec le résultat que le fondage de 1741 ne 

peut commencer avant le 4 juillet. En septembre 1741, il n'y a 

que 14 5 "milliers" de fonte en magasin, comparativement à 900 pour 
- - 5 l'année précédente . Nous voyons la une des raisons qui forcent 

la compagnie Cugnet et Cie à déclarer faillite en octobre 1741. 

Le problème d'un approvisionnement stable et suffisant de matières 

premières sévit de façon chronique durant ces premières années 

des Forges. 

Le même problême prévaut-il pour toute la période d'exploi­

tation des Forges du Saint-Maurice? Nos sources ne nous permet­

tent pas de répondre non de façon catégorique; nous croyons ce­

pendant que l'entreprise trouva une solution au problême à mesu­

re qu'elle prit de l'expérience. Les contemporains ne semblent 

pas identifier les causes précises de leurs difficultés à stocker 

les matières premières en quantités suffisantes. Aux sociétaires 

de la compagnie qui le blâment d'avoir négligé de s'assurer des 

stocks suffisants de minerai et de charbon de bois "pour en avoir 

d'une année sur l'autre comme cela est absolument nécessaire" , 

le maître de forges Olivier de Vézin répond par le même reproche: 

"les apprêts ne si (sic) font jamais année sur année comme il est 
7 

ordinaire dans toutes les forges de France" . Qui croire, et 

comment faire la part des choses? 

L'historien occupe une position privilégiée par rapport aux 

contemporains, puisqu'il peut, s'il est bien documenté, examiner 

les situations avec un certain recul. Nous utiliserons ici ce 
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privilège, afin de mieux comprendre cette querelle qui oppose la 

compagnie et son maître de forges. Le "Sieur Olivier", maître 

de forges, doit d'abord accepter une certaine part de responsabi­

lité: la tenue des livres, dont il est responsable, est tellement 

relâchée, que l'on ne peut connaître au jour le jour l'état des 
8 

stocks d'apprêts . Mais il faut chercher plus loin. Le vrai 

problême, croyons-nous, réside, comme l'exprime le sociétaire 

Thomas Jacques Taschereau, dans "le défaut de connaissances du 
9 

pays" . Pour des Européens fraîchement débarqués tels Olivier 

de Vézin et ses ouvriers spécialisés, le milieu, et particulière­

ment l'hiver canadien, constituent de nouvelles données à inté­

grer dans la pratique de leurs connaissances techniques. Ce trans­

fert de technologie dut requérir de sérieux ajustements. Qu'on 

se représente seulement la tâche du jeune maître de forges cham­

penois, quittant une région où le fondage s'effectue l'hiver pour 

profiter des ressources hydrauliques, et la préparation des matiè­

res premières l'été , chargé de mettre sur pied un complexe si­

dérurgique dans un nouvel environnement, dans lequel le haut four­

neau travaille surtout l'été et le transport et le stockage des 

matières premières doit se faire l'hiver! La maîtrise de ces 

nouvelles contraintes naturelles, "les contretemps des saisons de 

ce pays" , se serait étalée sur une dizaine d'années, avant que 

l'entreprise n'adopte son rythme de production à celui des sai­

sons. 
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Le minerai de fer et les fondants 

Le minerai de fer des marais 

La proximité et l'abondance de gisements de minerai de fer 

facilement exploitables fut l'une des conditions à l'origine 

du choix du site des Forges du Saint-Maurice. "On y trouve 

la mine riche et facile a. tirer, écrit-on en 1741, et il ne 

paroist point à craindre qu'elle s'épuise de longtemps." 

Un siècle plus tard, en 1843, le même témoignagne se répète: 

"[...]le minerai est de la description connue comme limoneux 

[...]le moyen de l'obtenir ne rencontre pas de difficulté 
2 

f...]la mine fournit assez abondamment..." 

Ce minerai de fer, nommé vulgairement minerai de fer des 
3 

marais (bog iron ore) , comprend la goethite et la limonite. 

Ces minerais sont communs dans les Basses Terres du Saint-

Laurent, qui furent submergées par la mer Champlain suite au 

passage des glaciers; ils proviennent de la précipitation et 
^ 4 

du depot des sels de fer en solution dans l'eau . On les re­

trouve sous la forme de gisements de surface, dont l'épaisseur 

varie de quelques pouces à plusieurs pieds, et la superficie 

de quelques pieds carrés à plusieurs acres. Vers 1880 , un 

bon "filon" mesure 40 pieds de largeur sur une centaine de 

pieds de longueur, et contient du minerai sur cinq à six pieds 

5 
d'épaisseur . Les "minières" - c'est ainsi que les contempo­
rains nomment les gisements de minerai - exploitées pour l'u­
sage des Forges se situent dans un rayon approximatif de dix 
milles autour de l'établissement. 

Les "minières" se trouvent à la fois sur le site d'an­

ciens marécages asséchés et dans des marécages encore en 
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activité. "Toutes les mines limoneuses se trouvent également 

dans des endroits creux et secs, ainsi que dans les lacs et 
c 

marais." Les mineurs des Forges distinguent ainsi la "mine 

des terres sèches" et la "mine des savanes". Selon sa prove­

nance, le minerai exigera un traitement différent. 

Benjamin Suite mentionne encore l'exploitation d'un autre 

type de minerai de fer qu'il nomme "fer de montagne". 

Vers 1869 on parlait beaucoup du "fer de montagne" 

que les gens des Forges disaient avoir vu en abon­

dance à quinze ou seize lieues en arrière, vers le 

nord et on ajoutait qu'y devait y en avoir des quan­

tités énormes plus loin à vingt lieues.[...]. Ce 

fer de montagne est moins flexible que l'autre du 

Saint-Maurice. Il est plus sec, plus cassant, mais 

plus propre a faire de l'acier. La mine de Hull, 
7 

vis-a-vis Ottawa, est "de fer de montagne". 

Il pourrait s'agir des gisements d'hématite et de magnetite du 

canton de Shawinigan que Hyacinthe Grondin tenta sans succès de 

fondre dans le haut fourneau des forges de Shawinigan. Un spé­

cimen de magnetite retrouvé sur le site du haut fourneau lors 

des fouilles archéologiques confirme l'information de Suite. 

Ce type de minerai n'aurait cependant été utilisé qu'à titre 

expérimental aux Forges du Saint-Maurice. 

La prospection des gisements 

Les mêmes méthodes de prospection et d'évaluation des gisements 

de minerai s'appliquent durant toute la période d'exploitation 

des Forges. Le sondage permet d'abord de localiser le gisement 

et d'en connaître l'étendue; le creusage de puits exploratoires 

permet d'apprécier la quantité de minerai renfermé par la "mi­

nière" . 

Le prospecteur procède d'abord à l'examen attentif du pay­

sage pour y déceler les signes de la présence du minerai. 
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Les gens du pays, écrit le métallurgiste suédois 

Swedemborg, ont encore d'autres indices pour dé­

couvrir les minières[...]la surface des marais 

plane, unie, ou en bossages; la manière dont les 

herbes et les plantes y végètent; enfin la cou­

leur des eaux voisines qui entrainent de la mine 
n 8 

avec elles. 

Les gisements de "mines des terres sèches" se trouvent générale-
9 

ment au pxed des coteaux . 

Le sondage du gisement potentiel s'effectue soit par le 

creusage d'un trou, soit par l'emploi d'un outil appelé sonde 

L'emploi de la sonde, qui exige moins d'efforts que le creusage 

d'un puits exploratoire, serait devenu vers la fin de la période 

la seule méthode de sondage utilisée . La sonde ou "sonde à 

mine" est faite d'une tige de fer d'environ quatre pieds d'un 

demi-pouce de diamètre, effilée à un bout, et portant une poi­

gnée à l'autre bout. C'est un outil que l'on retrouve toujours 

à plusieurs exemplaires parmi l'outillage des Forges. Le sol ne 

contient pas de minerai si la sonde s'y enfonce facilement. 

Si au contraire [le mineur] sent une certaine résis­

tance, comme s'il enfonçait un bâton dans un tonneau 

plein de sel, ou dans un tas de farine grossière[...] 

alors c'est une marque qu'il y a de la mine dans l'en­

droit sondé. 

L'examen des particules qui adhèrent à la sonde renseigne aussi 

le mineur sur la nature et la qualité du minerai. Le sondeur 

détermine l'étendue du gisement en multipliant les coups de 

sonde; il 

retourne sur ses pas; et en imitant les tours et 

détours d'un ruisseau[...]il suit les autres bancs 

de mine du marais et surtout les monticules sous 

lesquels elle se cache. S'il est habile, en sui­

vant et remontant un banc de mine, il parviendra 
*• « i . . 13 

enfin a leur commune origine. 
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Des piquets enfoncés sur chaque trou de sonde tracent la configu­

ration de la minière; il reste à connaître son épaisseur. Pour 

ce faire, le mineur pratique de place en place des puits explo­

ratoires. Ainsi en 174 0 lors d'une campagne de prospection, quel­

ques ouvriers dirigés par Lanouiller de Boisclerc ont repéré plu­

sieurs minières dont l'une mesure 360 pas de long sur 50 pas de 

large et contient suivant les différents puits 16, 14, 12, 10, 6, 
14 

4 et 2 pouces de minerai . La quantité de minerai que renferme 

un gisement est mesurée sur ces données; on l'évalue par "fonda-

ges", c'est-à-dire par le nombre de saisons pendant lesquelles 

la minière pourra approvisionner le haut fourneau. 

Le même individu cumule les tâches de la prospection et de 

l'extraction du minerai: le mineur agit aussi comme prospecteur. 

Un certain Joseph Jutras agissait comme prospecteur pour Franche-

ville. Il fait aussi partie des campagnes de prospection de 1740, 

1742 et 1746. Les 23 et 24 septembre 1742, Jutras est envoyé par 

Cressé, "conducteur des Forges", "pour aller visiter les mines 

de fer au N.O. des Trois-Riviêres". Quatre journaliers l'accom­

pagnent. Ils repèrent une première minière déjà exploitée par 

Francheville, mesurant 4 arpents de long sur un pied et demi 

d'épaisseur. A 25 arpents de distance, se trouve une seconde 

minière, faite de "trois colines pleines de mine de fer". Le 

groupe couche dans les bois le soir du 2 3 septembre. Le lende­

main matin, on se rend sonder et mesurer une minière sur laquelle 

Jutras avait déjà "fait abattre du bois". Le retour aux Forges 

s'effectue dans la journée. Jutras rédige un procès-verbal de 
15 

sa visite le lendemain 25 septembre 

On s'empresse aussi à l'occasion d'utiliser les connaissan­

ces du terrain des gens de la région. Un certain Maurice Déry 

avait découvert en chassant une nouvelle minière. On lui offre 

aussitôt de lui payer un salaire pour y conduire des gens des 

Forges. Déry refuse de devenir employé aux Forges, mais ajoute 

que "dans quinze jours il en ferait son raport n'exigeant rien de 

plus que la récompense de trois cent livres que M . l'intendant 

luy a promis en l'année 1736" 
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Parmi les autres membres de ces campagnes, on retrouve 

un nommé Langevin, "maître-mineur" et "tireur de mine". Fait 

significatif qui révèle l'importance d'un approvisionnement 

suffisant et régulier de minerai, les campagnes de prospection 

sont dirigées en 1740 par Lanouiller de Boisclerc, grand-voyer 

de la colonie, et en 174 2 et 1746, par Cressé, l'un des admi­

nistrateurs de la compagnie des Forges. 

L'extraction du minerai de fer 

A la fin de la période d'exploitation des Forges, l'extraction 

du minerai s'effectue par trois équipes d'ouvriers, chacune 

composée d'un sondeur, de cinq ou six "tireux de mine", et de 

trois ou quatre laveurs (il s'agit de l'extraction de la mine 
17 

de savane) . Ce regroupement en équipe serait alors une nou­
velle forme de division du travail, puisque nous n'en trouvons 
antérieurement aucune mention. Nous ignorons si ces équipes 
étaient payées a la semaine, ou selon les quantités de minerai 
extraites. 

e ». .. 

Au XVIII siècle, l'extraction du minerai est confiée a 

des contractants, faisant métier de "tireurs de mine". Prenons 

à titre d'exemple un marché fait en 1740 avec Langevin et les 

frères Girard pour tirer et laver chacun 1500 "pipes de mine". 

Ils devront fouiller "la mine dans toute la profondeur et lar­

geur qu'elle pourra porter sans[...]changer de chantier après 

l'avoir seulement effleurée comme ils ont fait les années précé-
18 dentés." On trouvera sur la minière de la Pointe du Lac en 

septembre 1740 44 tas de mine appartenant à Girard et 47 à 
• 19 Langevin 

Tout au long du XIX siècle, des mineurs salaries sont a 

l'emploi des Forges. L'on compte aussi sur l'apport des culti­

vateurs de la région. Durant l'hiver de 1857, quelque 30 culti­

vateurs de la Pointe du Lac apportent aux Forges du minerai qu'ils 

ont levé sur leurs terres. Il est fréquent durant les dernières 
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années d'exploitation des Forges que des cultivateurs de la 
a , . . . - , . 20 region viennent y vendre du minerai trouve sur leurs terres 

L'extraction du minerai de fer des marais nécessite un 

outillage rudimentaire, manié par des bras robustes. La possi­

bilité d'exploitation de ces gisements par de faibles moyens 

techniques d'extraction serait d'ailleurs à notre avis un fac­

teur important d'établissement pour une entreprise comme les 

Forges. 

Dollard Dubé décrit ainsi l'extraction du minerai de fer 

vers 1880: "Ceux qui tirent la mine se servent de haches spécia­

les pour lever la tourbe,- puis de pelles pour l'enlèvement de 
21 la terre et de la mine." A cet outil en forme de hache, dont 

nous n'avons pas encore retrouvé d'exemplaires, et aux pelles, 

ajoutons aux outils du mineur, les pics, les pioches, et peut-

être aussi les "barres a mine". On trouve aux Forges en 1746: 

15 pics a 50 sols pièce, 70 pioches à 3 livres 10 sols, et 100 

pelles de bois a 10 sols pièce, outils probablement destinés 
. 22 

aux mineurs, ainsi que 17 ''barres à mine" a 6 livres . En 1748, 

on note la présence de 20 pics a 3 livres, 63 pioches à 3 livres 

10 sols, 245 pelles de bois â 10 sols, 70 pioches "a demy usées" 
23 

a 30 sols, ainsi que 17 barres a mine à 6 livres . Diderot 

illustre un "mineur ou pionnier qui pioche la mine et en sépare 

les pierres inutiles" (voir illustration n 3 ). Cet ouvrier 

utilise un outil en forme de houe, qui pourrait bien être la 

pioche mentionnée dans les inventaires des Forges. Le pic serait 

un instrument pointu, semblable à celui utilise par les canton­

niers actuels, servant â briser et détacher les agrégats de mine­

rai particulièrement durs. Quant aux "barres â mine", nous hési­

tons à attribuer définitivement ces outils aux mineurs, puisqu'il 

pourrait s'agir aussi d'un outil employé par les ouvriers travail­

lant aux carrières de pierre a chaux et de grès. 

Le transport du minerai 

Le transport du minerai des minières jusqu'aux Forges nous intéresse 
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ici. Le transport interne, du lavoir à la balance à minerai, 

ou vice versa, et des tas de minerai lavé jusqu'au haut four­

neau, sera traité lors de la description du fonctionnement du 

haut fourneau. Règle générale durant toute la période d'exploi­

tation des Forges le transport hivernal, on le comprend aisément, 

est favorisé. Le transport estival est cependant pratiqué s'il 

y a nécessité. 

Tout au long de cette même période, quelques charretiers à 
24 

salaire résident aux Forges . Ils sont assistés d'une main-
d'oeuvre occasionnelle recrutée parmi les cultivateurs de la 
région. En 1740, quatre ou cinq charretiers sont établis aux 
Forges, auxquels il faut adjoindre "des voitures étrangères" 
pour voiturer la mine sur les neiges en janvier, février et 

25 mars . Afin de s'assurer d'un nombre suffisant de charretiers 

en permanence aux Forges, il fut proposé en 1740 que la compagnie 

mette au service de chacun d'eux "deux chevaux, deux harnais, une 
ne 

charette, un banneau, une basne et deux traînes" , le prix de 

ces équipements devant être déduit sur les premiers travaux des 

charretiers. Muni d'un tel équipement, le charretier devait de­

venir un transporteur polyvalent, pouvant effectuer le charroi 

de toutes sortes de matériaux. L'on ignore si cette proposition 

fut appliquée telle qu'elle. Il est certain cependant que quel­

ques voitures et chevaux furent avancés aux charretiers, avec 

comme résultat que ceux-ci se comportèrent comme s'ils en étaient 

les propriétaires, n'exécutant que "les travaux qui leur convien-
27 . . . 

nent" . Cette situation créa, semble-t-il, des specialisations 
à l'intérieur du métier de charretier, ceux-ci devenant "charre-

28 
tiers de charbon" ou "voituriers de mine" 

Le transport hivernal 

L'hiver est la saison propice pour le transport de matériaux 

lourds tel le minerai de fer. Cet avantage climatique, encore 
e . ». 

utilisé par les forestiers du XX siècle, fut mis a profit des 
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le début des opérations des Forges. Cugnet, sociétaire de la 

compagnie des Forges, écrit en 1740: 

Le chemin de cette minière (celle de la Pointe du 

Lac) au fourneau est uny et assés beau pour voiturer 

sur les néges mais pendant l'été il faudrait le pon-

ter presque d'un bout à l'autre pour le rendre prati­

cable, mais cet article n'est d'aucune consideration 

parce qu'il est aisé de prendre des mesures pour ne 
29 voiturer la mine que sur les glaces. 

Sous le Régime militaire entre 1760 et 1764 on ne fait trans­

porter le minerai aux Forges que sur les glaces dans les mois 

de janvier, février et mars par les habitants du gouvernement 

des Trois-Rivières . A la même époque, un officier anglais 

écrit: 

The ore is about 9 miles off, and some of it nearer, 

but on the opposite side of the river. They use to 

dig it in the summer and bring it down to the smel-
31 ting house in sleas in winter over the snow. 

Les véhicules que notre officier nomme "sleas" sont les 

traînes ou traîneaux utilisés pour le transport hivernal du 

minerai. L'on a vu précédemment que deux traînes devaient 

faire partie de l'équipement de chaque charretier des Forges. 

De fait, la présence de ce véhicule est attestée durant toute 

l'histoire des Forges: on trouve aux Forges en 1741 "5 traînes 
32 ferrées" et "6 idems non ferrées" , 20 "traisnes avec leur 

33 travail" évaluées à 10 livres chacune en 174 8 , "4 trames 
34 hauttes et 4 idem basses" en 1760 , "quelques traines" en 

35 1767 , ainsi que "4 sleigh double, 9 traînes, 2 sleighs à 

patins complet [sic ] et 3 sleighs à " à la fermeture 
3 6 

des Forges en 1883 

La traîne est de construction fort simple: deux patins de 

bois garnis de lisses ferrées reliées par des traverses. La 

traîne est surmontée d'une boîte de bois pour contenir le mi­

nerai. Le métallurgiste Georgius Agricola note l'usage de ce 


